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Les structures portuaires de l’Arc atlantique

Les ports antiques de la côte atlantique de l’Andalousie, 
du bas Guadalquivir au détroit de Gibraltar. 

Problématique et étude de cas (Baelo, Tarifa)

Carlos Alonso, Loïc Ménanteau

Problématique : implantation portuaire 
et évolution des paysages

Entre la Ribera, tête de l’estuaire du Guadalquivir, 
au nord-ouest, et l’extrémité méditerranéenne du dé-
troit de Gibraltar, au sud-est, l’ancien rivage fluvio-
marin et marin a été bordé par une quinzaine de cités 
portuaires antiques (fig. 1) qui ont joué un rôle fonda-
mental dans le commerce maritime. Si ces cités sont 
pour la plupart bien connues grâce aux textes an-
tiques, elles le sont beaucoup moins du point de vue 
archéologique, en particulier en ce qui concerne les 
structures de leurs ports. Le travail présent se propose 
de faire le bilan des connaissances à ce sujet, en repla-
çant les sites archéologiques dans un cadre environne-
mental et géographique, dont l’évolution fut considé-
rable au cours de la période historique. Pour ce faire, 
il convient de bien connaître les déplacements du trait 
de côte et les oscillations du niveau marin, les étapes 
du colmatage alluvial, les modifications des condi-
tions nautiques, avec reconstitution des anciens drai-
nages, ou les forçages naturels sur les sites. 

Il y a plusieurs décennies on interprétait les an-
ciennes implantations humaines à partir des paysages 
actuels sans tenir compte des fortes transformations 
des paysages durant la période historique. L’un des 
auteurs, géographe, a montré, dès le milieu des années 
1970, l’extrême importance du lien entre l’implanta-
tion des sites archéologiques et l’évolution géomor-
phologique des paysages littoraux dans le cas des 
Marismas du Guadalquivir (Ménanteau 1978). Au 

cours de la dernière décennie, on constate, dans le 
domaine de l’archéologie, une augmentation du 
nombre de projets de recherche analysant ces proces-
sus et interprétant les sites dans une optique géoar-
chéologique (Chouquer 2000), montrant ainsi les ca-
rences antérieures dans l’explication géostratégique 
des sites archéologiques (Alonso & Gracia 2004  ; 
Gracia et al. 1999 et 2000). Le caractère fondamental 
de la relation entre paysage estuarien et patrimoine 
culturel a été démontré pour les estuaires, cette rela-
tion ne pouvant se comprendre sans une lecture 
géoarchéologique du paysage actuel (Ménanteau 2004 
et 2007).

Le littoral est le lieu de convergence de multiples 
phénomènes et processus de grande complexité et de 
haute énergie. Sa configuration générale est due à des 
processus géologiques et climatiques (glaciarisme) qui 
ont déterminé des zones d’érosion (falaises, promon-
toires) et d’accumulation (anses, baies). Cependant, 
pour des périodes chronologiques de moindre durée, 
les oscillations climatiques, la néotectonique locale 
(Pirazzoli 1999), la dynamique côtière, les marées, les 
apports éoliens, etc. furent les facteurs qui ont façonné 
le tracé actuel du littoral.

Une légère mais significative oscillation climatique 
pourrait, comme cela semble être le cas, générer une 
sensible élévation du niveau marin (ex. 30 cm), accom-
pagnée d’un changement dans la dynamique du vent 
et des courants marins, provoquant ainsi de profondes 
modifications des paysages côtiers (Kotlyakov 2002). 
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———
Fig. 1. Localisation des principales villes et sites antiques portuaires entre Séville et Gibraltar. 1. cités les plus 
importantes ; 2. cités secondaires et tertiaires ; 3. sanctuaires. Fond : mosaïque d’images du satellite Landsat, 
projection en UTM 30.
———————
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Plages, plaines alluviales et marais côtiers risquant 
alors d’être submergés, cela provoquerait un retrait du 
rivage marin et réduirait la capacité économique des 
écosystèmes, en les rendant improductifs et inhabi-
tables. Ce genre de phénomène, récurrent au cours de 
la période historique, est parfaitement documenté 
pour le dernier millénaire, même si ses effets sont 
encore peu connus. Ainsi, de nombreux sites côtiers, 
déconnectés de leur environnement, sont devenus 
incompréhensibles. 

Afin d’illustrer par un exemple concret cette pro-
blématique et la méthodologie employée, nous avons 
choisi de présenter les résultats de l’étude menée à 
Bolonia (Tarifa, fig. 1). Cette étude, combinant di-
verses techniques et intégrant les données archéolo-
giques et physiques, a pour but de déterminer la 
nature du contact de la cité romaine de Baelo avec la 
mer et ainsi de savoir si cette cité était ou non équipée 
d’un établissement portuaire.

La bordure occidentale 
du Lacus Ligustinus et la Ribera

Dans la région de Séville, la vallée du Guadalquivir 
est occupée par une plaine alluviale large de 4 à 6 km : 
c’est la Ribera. Sa partie méridionale, orientée nord-
sud, est longée sur sa rive droite par l’escarpement 
délimitant la bordure orientale du plateau de l’Alja-
rafe. En aval de Séville, où remontent les navires de 
haute mer, le fleuve est parcouru par la marée dyna-
mique de type semi-diurne. Il est aussi soumis à des 
inondations irrégulières et parfois catastrophiques 
(Vanney 1970). Italica (Santiponce) fait face, sur la rive 
droite, à l’ancienne Hispalis (Séville), deux cités an-
tiques qui eurent une importante fonction portuaire. 
À la sortie méridionale de la Ribera, la plaine alluviale 
du Guadalquivir s’élargit brusquement et s’étale dans 
une vaste dépression (1000  km2), en grande partie 
drainée depuis un siècle à des fins agricoles. Toute sa 
bordure occidentale correspond à la retombée des 
collines bétiques sur les Marismas du Guadalquivir 
qui présente un tracé découpé propice aux implanta-
tions portuaires (fig. 2). Modelée en grande partie 
dans les marnes blanches à diatomées du Miocène 
supérieur (albarizas), cette retombée s’identifie en 
partie à une falaise morte (Vanney & Ménanteau 
1979) dont le façonnement s’est effectué à l’Holocène, 
vers 4500 ans avant notre ère, lors du niveau maxi-

mum (+3 m) atteint par la transgression marine (flan-
drienne) qui suivit la dernière glaciation quaternaire. 
Son tracé est entrecoupé d’anciennes anses et baies, 
ainsi que par des étiers semblables à de petites rias. Le 
plus profond était celui débouchant entre Lebrija et 
Trebujena (fig. 3).

Les marées et les étiers

Les auteurs antiques, en particulier le géographe 
grec Strabon, apportent des informations précieuses 
sur les conditions hydrographiques et nautiques de la 
région du bas Guadalquivir. Strabon décrit les effets 
de la marée dynamique à Alcalá del Río (Illipa), située 
à la tête de l’estuaire, à une vingtaine de kilomètres en 
amont de Séville. Lors d’une pleine mer de vives eaux, 
les soldats romains “qui étaient là” pouvaient, depuis 
les berges, “y puiser de l’eau sans se déplacer” (Strabon 
3.5.9). À l’époque moderne, les coupures de méandres 
(cortas) effectuées depuis 1795 (Corta de la Merlina) 
sur le bas cours du Guadalquivir ont réduit d’une 
cinquantaine de kilomètres la distance du port de 
Séville à la mer (Vanney 1970 ; Ménanteau 2008), et 
isolé les anciens bras (bras del Este et de la Torre), en 
leur enlevant ainsi leur fonction hydrologique 
(Ménanteau & Vanney 1985). Rectification et appro-
fondissement du lit estuarien ont été à l’origine d’un 
gain du marnage de 0,75 m depuis la fin du xixe siècle 
(Vanney 1970). 

Strabon écrit à propos des étiers  : “Elle [la 
Turdétanie] doit aussi cette facilité aux fleuves et à ces 
étiers dont j’ai dit plus haut qu’ils ressemblent à des fleuves 
et qu’ils sont comme ceux-ci accessibles à la navigation à 
partir de la mer, non seulement pour de petites embarcations, 
mais aussi pour de grands bâtiments et cela jusqu’aux villes 
de l’intérieur des terres” (Strabon 3.2.4). Il définit les 
étiers comme “certaines dépressions que la mer remplit à 
marée haute et qui permettent aux bateaux de remonter 
comme par une rivière à l’intérieur des terres et jusqu’aux 
villes bâties sur leur pourtour”. Il ajoute plus loin, en 
élargissant ses propos aux estuaires de la basse 
Andalousie actuelle : “Quant ils eurent reconnu la nature 
de ces lieux et qu’ils se furent rendu compte que les étiers 
assuraient les mêmes services que les fleuves, les habitants 
fondèrent sur ses rives, comme sur celles des fleuves, des villes 
puissantes et divers autres établissements. Ce sont notam-
ment Asta [Mesas de Asta, Jerez de la Frontera] et 
Nabrissa [Lebrija], Onoba [Huelva], Ossonoba [Faro], 
Maenoba [Veléz-Málaga], et quantité d’autres” (Strabon 
3.2.5). 
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Fig. 2. Détection d’un paléodrainage antique dans les Marismas du Guadalquivir. Composition colorée d’une image du satellite SPOT 
(scène 31-275/8) acquise le 21-09-1993 avec masquage de la zone non alluviale. Géoréférencement en UTM 29. ISIS CNES (ISIS 0010-
92). Une longue période de sécheresse suivie de pluies d’orage (le 17-09-1993) a mis en évidence les lits d’anciens chenaux de marée 
(principaux et secondaires), Caños de la Albina et Gordo, en dessous de la superficie des cultures irriguées des secteurs S.B. IX, X, XI et 
XII. Localisation de trois cités portuaires antiques et du sanctuaire de Lux Dubiae / Phosphoros (traitement : L. Ménanteau).
———————
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L’étier d’Asta et de Nabrissa et le Lacus 
Ligustinus

Les découvertes archéologiques au fond des étiers 
confirment une pénétration plus grande des marées 
au début de notre ère. Lors du flux, les bateaux pou-
vaient, sur une vingtaine de kilomètres, remonter 
l’étier d’Asta et de Nabrissa (fig. 2 et 3) jusqu’à atteindre 
la cité antique d’Asta Regia (Las Mesas de Asta, Jerez 
de la Frontera), devant laquelle la Via Augusta barrait 
transversalement l’étier. Un sondage archéologique a 
permis d’en lever une coupe (Ménanteau 1978  ; 
fig.  4a). Fossilisée par une couche de limons d’un 
mètre d’épaisseur (fig. 4b), la chaussée servait aussi de 
quai, comme le rappelle toujours le toponyme El 
Muelle (Le Quai). Lors du creusement, au début de 
l’hiver 1958, d’un collecteur dans la Marisma de las 
Mesas 1, les ouvriers mirent au jour les restes d’une 
embarcation datée par le 14C du vie siècle p.C. 2. 
Découverte à seulement une vingtaine de mètres au 
nord (en aval) de la partie centrale du Muelle, l’épave 
reposait sur un niveau argileux situé entre 4,20 et 
4,40 m sous la surface du marais. Elle fut malheureu-
sement en grande partie brûlée par les ouvriers et 
seules deux pièces en bois ont pu être conservées 3. 
Une dizaine d’amphores, la plupart à vin, et quelques-
unes piriformes, furent trouvées 4 entre l’épave et le 
Muelle. Le dégagement de la voie romaine (quai) et la 
prospection des alluvions déposées contre son flanc 
nord (celui où accostaient les navires) seraient sans 
doute à l’origine de découvertes importantes sur le 
commerce maritime antique. Ce fait démontre que 
l’onde de la marée dynamique remontait l’étier au 
moins jusqu’à la fin de l’époque romaine. La trou-
vaille, effectuée au cours de l’été 1931 dans la Marisma 
de Lebrija 5, de deux amphores romaines à vin du 

1-	 Collecteur A de la Marisma de Lebrija, Jerez et Trebujena 
creusé par la compagnie de « excavadoras » URIARTE.
2-	 Datation (GIF 4020) effectuée en 1977 au Laboratoire des 
Faibles Radioactivités de Gif-sur-Yvette  : 1370±90 ans BP, soit 
580±90 ans p.C. 
3-	 L’une (L=1,87 m) en cyprès (appartenant à la quille  ?), avec 
des chevilles ; l’autre (L=1,37 m) en peuplier, légèrement courbée 
(armature du fond de bateau ?) avec des clous en bronze d’environ 
8 cm de longueur.
4-	 M. Romero Arroyo était en possession de deux amphores 
assez bien conservées (Dressel I et Dressel 7/11), ce qui les daterait 
du ier siècle p.C. (détermination A. Caro Bellido).
5-	 À l’occasion de la construction d’un mur de défense de 
la section III des Marismas de rive gauche du Guadalquivir 
(actuellement (S.B. XIII).

ier siècle p.C., reposant sous une couche d’un mètre de 
coquilles marines 6, atteste la permanence, au début de 
notre ère, de conditions fluvio-marines à l’entrée de 
l’étier. Par ailleurs, de nombreuses trouvailles fortuites 
de restes d’amphores ou de jas d’ancre d’époque ro-
maine ont été effectuées en creusant des canaux de 
drainage dans les Marismas comme dans les Caños de 
las Tinajas et del Yeso (Lebrija) et les Canales du Brazo 
del Este 7, de la Marisma de Rajaldabas, de celui bor-
dant le sud de la S.B. XII ou encore sur la rive droite 
de la Corta de la Isleta. Lors du creusement, en 1972, 
de la coupure de méandre (corta) de la Isleta pour le 
canal Sevilla-Bonanza, les vestiges d’au moins deux 
épaves d’embarcations romaines auraient été décou-
vertes (Escacena & Padilla 1992). Parmi le matériel 
associé aux épaves, daté entre le ier siècle a.C. et le ier 
p.C., signalons un morceau d’ancre en fer 8. Il existe 
d’autres indices de la navigabilité de l’ancienne lagune 
côtière : la découverte à 3 m de profondeur, dans les 
années 1965-1968, des restes d’une embarcation dans 
un chenal se jetant dans le Caño de la Vera près du 
village de colonisation agricole de Maribáñez 9 (Los 
Palacios y Villafranca), la remontée, sous des niveaux 
sableux et coquilliers, de plusieurs pièces de bois d’un 
bateau en creusant un puits dans l’Isla Mayor 10. 
L’ensemble de ces découvertes confirme les propos de 
Strabon (Ménanteau 1978). Elles apportent les 
preuves archéologiques de l’existence d’une lagune 
côtière à l’emplacement des actuelles Marismas du 
Guadalquivir, le célèbre Ligustinus Lacus des auteurs 
antiques, notamment d’Avienus (Ora Maritima, vers 
283 ; Gavala y Laborde 1959). Cette lagune, qualifiée 
aussi de grand lac (grandem lacum) par Pomponius 
Mela (Chorographia, 3.5) s’est formée à l’abri d’au 
moins deux îles-barrières, constituées par des cordons 
sableux, progressivement réunies entre le Néolithique 
et la fin de l’époque romaine 11. La passe la plus occi-

6-	 Avec d’abondants exemplaires de Chlamys (flexopecten flexuosa).
7-	 Vers 1969, plusieurs amphores romaines dans la section II 
des Marismas du Guadalquivir lors des travaux de rectification 
et de nettoiement du canal du Brazo del Este par la compagnie 
COTEMSA.
8-	 D’environ 1 m de long, avec un anneau de 20 cm de diamètre.
9-	 Importante villa romaine sur le tracé de la Via Augusta.
10-	 Partida de Casa Alta. Source orale  : F. Alemany Martínez 
(IRYDA, Séville).
11-	 Plusieurs grandes phases de développement, entrecoupées de 
phases érosives, ont été mises en évidence : (1) 6500-4500 BP ; (2) 
4200-2600 BP ; (3) 2350-800 BP ; (4) après 500 BP.
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———
Fig. 4. Coupe transversale de la Via Augusta à son franchissement de la Marisma de las Mesas (Jerez de la Frontera).
A. Coupe transversale ; B. La voie romaine visible sur la paroi ouest du canal de drainage (cl. P. Sillières 1978). 
———————

A

B
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dentale fut la première à se fermer. La datation 12 au 
lieu-dit Carrizoza, d’une flèche de sable à l’intérieur 
des marais, la Veta la Arena, atteste que cette passe 
était toujours ouverte vers la fin du troisième millé-
naire avant notre ère. Le paysage devait être alors celui 
d’un golfe marin, resté largement ouvert sur la mer 
jusqu’au périple d’Hamilcon du vie siècle a.C., 
puisqu’Avienus se réfère pour cette époque, au sinus 
Tartessius ou Tartessii, c’est-à-dire toujours à un golfe 
(sinus). La datation des cordons littoraux de la 
Marismilla, proches de l’embouchure actuelle du 
Guadalquivir, donnerait à penser que la fin du raccor-
dement des îles-barrières, conduisant à l’existence 
d’un seul cordon dunifié, daterait du IIIe siècle p.C. 
En effet, ces cordons 13 n’ont pu se développer qu’après 
la fermeture de la passe plus occidentale qui est inter-
venue après la perte de fonctionnalité du bourrelet de 
rive dite Vetalengua, datée du début de notre ère par 
deux analyses au 14C (Rodríguez Ramírez 1998, 
75-80) 14.

Modification des conditions nautiques 
fluvio-estuariennes et accès portuaires

Actuellement, du fait de la transformation radicale 
des paysages estuariens par l’homme (Arteaga et al. 
1995a  ; Schulz et al. 1995b), les anciennes cités por-
tuaires, ibériques et romaines, de la rive gauche du 
Guadalquivir (fig. 2), sont bordées directement par les 
cultures irriguées des marais drainés et “poldérisés” 
(Moral Ituarte 1991) ou, dans la Ribera, par les rem-
blais créés pour le développement urbain, ce qui rend 
plus difficile la compréhension du système portuaire 
estuarien dans l’Antiquité.

La cartographie du paléodrainage est un élément 
essentiel pour comprendre la navigation et les accès 
portuaires à l’époque antique. Des conditions hydro-
climatiques particulières ont facilité la détection des 
lits d’anciens chenaux de marée sur des images des 
satellites SPOT et Landsat couvrant la rive gauche des 
Marismas du Guadalquivir. Ainsi, les traitements de 
deux images Spot du 22 janvier 1989 (marais en pé-
riode hivernale sèche) et du 21 septembre 1993 (fortes 
précipitations après une longue période de sécheresse) 
ont permis d’extraire les contours des principaux 

12-	 4 735 BP (Lario 1996 ; Rodríguez Ramírez 1998).
13-	 Cordons datés au 14C entre 1775 BP et 902 BP.
14-	 1753 BP et 1808 BP.

chenaux de marée du Caño Gordo et de la Albina et 
de leurs tributaires (Caño Trebujena) en dessous des 
cultures irriguées des sections B. XI et XII. La réflec-
tance plus élevée dans la bande du proche infrarouge 
XS3 (0,79 à 0,89 µ m) est due à une rétention d’humi-
dité plus forte, étant donné la plus grande perméabi-
lité des sédiments plus grossiers (sables) qui ont 
comblé leurs lits. Les photographies aériennes verti-
cales de la mission de l’US Air Force d’octobre 1956 
ont permis de préciser les contours de ce paléodrai-
nage (fig. 2 et 3). 

Au cours du printemps 1977, la détection aérienne 
du site romain (ier au ve siècle p.C.) de Las Playas (au 
nord de Lebrija), a apporté la preuve que ce chenal 
était fonctionnel à l’époque antique (Ménanteau 
1978, 50-54). Localisé sur la rive concave du méandre 
du Caño Gordo, le site présente l’intérêt d’être édifié 
sur des marais maritimes formés au devant de la fa-
laise morte flandrienne (Cerro Blanco) et drainés dès 
l’époque antique 15, et de posséder une citerne pour 
l’eau douce, preuve indirecte de la nature saumâtre du 
milieu aquatique environnant. Son altitude (entre 
2,50 m et 3,80 m au-dessus du zéro hydrographique), 
légèrement supérieure au niveau actuel de la pleine 
mer de vives eaux (2,25 m), démontre qu’à l’époque 
romaine, à cet endroit, les conditions maréales préva-
laient sur les influences fluvio-marines.

Ces chenaux paraissent contemporains de la 
lagune côtière (Lacus Ligustinus) qui, dans l’Antiquité, 
occupait l’emplacement actuel des Marismas du 
Guadalquivir. Notre hypothèse est que le Caño de la 
Albina est antérieur au cours actuel du Guadalquivir, 
rendu en partie artificiel par les rectifications interve-
nues depuis la fin du xviiie siècle. Les tracés de ces 
chenaux se sont maintenus jusqu’à une époque ré-
cente malgré la perte de leur caractère fonctionnel et 
du comblement alluvial.

L’observation du site de la cité d’Ebora (Cortijo de 
Ebora, Sanlúcar de Barrameda) sur des photographies 
aériennes, verticales et obliques, met en évidence la 
rupture du lien qui l’unissait à la mer et, plus précisé-
ment, au Lacus Ligustinus. L’ancienne cité portuaire 
d’Ebora, dont Pline l’Ancien vantait la qualité des 

15-	 Une tranchée récente de drainage montre en coupe des 
fossés comblés. Au fond, on a mis au jour des débris de tuiles à 
rebord (tegulae) et des tessons de céramique romaine. En outre, sur 
le même site, des éléments en céramique d’un tuyau de drainage 
d’époque romaine ont été retrouvés (A. Caro Bellido, inédit).
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huîtres, est aujourd’hui cernée par un marais trans-
formé pour l’agriculture irriguée. Au nord-ouest du 
site, dans les Marismas de Sanlúcar qui bordent, à 
l’est, la flèche sableuse de la Algaida, les photographies 
aériennes verticales de 1956 ont révélé l’existence 
d’un ancien chenal principal de marée, le Caño 
Cardales, dont le lit est comparable par sa largeur, 500 
à 750 m, à celui de l’actuel Guadalquivir. La coïnci-
dence entre son point d’inflexion contre la Algaida et 
la présence de sites archéologiques antiques (usine de 
salaison du ier siècle p.C et sanctuaire de Lux Dubiae 
ou de Phosphoros daté entre 500 et 200 a.C.) donnerait 
à penser que ce chenal était fonctionnel au début de 
notre ère. L’une de ses ramifications aboutit à Ebora et 
une autre à l’ancien îlot de Gibraltar (Cerro Gibraltar) ; 
l’hypothèse est ainsi la suivante : à la fin de l’époque 
romaine, la partie nord de la Algaida était une île qui, 
au sud, était séparée du continent par un bras de mer 
faisant communiquer directement le Caño Cardales 
avec la mer. L’étude de l’évolution de l’embouchure 
du Guadalquivir (Ménanteau 1978, 62-65) apporte 
suffisamment d’éléments géomorphologiques et chro-
nologiques pour confirmer de manière précise une 
telle hypothèse (Ménanteau 2010).

Une photographie aérienne oblique (Arteaga & 
Ménanteau 2004, 34) a mené à la détection des traces 
de constructions à El Alventus (Trebujena), à environ 
cinq kilomètres au nord-est d’Ebora. Daté du xie siècle, 
le site, établi en lisière du marais, devait posséder 
également une fonction portuaire, ce qui indique la 
permanence à cet endroit de conditions nautiques fa-
vorables bien au-delà de l’Antiquité.

La Ribera

Parmi les villes portuaires antiques de la Ribera, 
Hispalis (Séville) était la plus importante en raison de 
sa position à la tête de l’estuaire du Guadalquivir. Des 
études archéologiques ont révélé que son premier 
emplacement, vers le ve siècle a.C., était localisé sur 
une petite élévation, la colline de San Vicente, sans 
doute constituée par des calcarénites, atteignant la 
cote de 15 m. Il occupait une surface d’environ 9 ha 
– 450 m de long sur 200 m de large (Campos et al. 
1988). Le site urbain primitif était insulaire (fig. 5). Il 
était ceinturé, à l’est, par un ancien bras du 
Guadalquivir qui coulait à l’emplacement actuel du 
Prado de Santa Justa et où se jetait le ruisseau du 
Tagarete (Vanney 1970). À l’ouest, il était ceint par un 
autre bras du fleuve, disparu depuis son intégration 

dans la nouvelle enceinte fortifiée construite par les 
Almohades entre 1091 et 1248 dans le but d’étendre 
la ville vers l’ouest (Ménanteau 2007 et 2008).

Des indices sédimentologiques et des traces d’amé-
nagement de berges indiquent clairement l’existence 
d’un tel bras : l’épaisse couche de graviers et de sables 
alluviaux contenant des amphores romaines, dégagée 
en creusant les fondations de l’ancien Cine Imperial 
de la rue Sierpes, les pilotis formés de pieux en pin (L : 
1,50 m) à la base pointue, dont la fonction était sans 
doute, à l’époque romaine, de consolider les terrains 
alluviaux jouxtant la berge du bras le long de la rue 
Sierpes et sur la place San Francisco, le niveau de 
graviers et de sables lavés observé en faisant les fonda-
tions du Banco de Bilbao à l’angle de la rue de Tetuán 
avec la Plaza Nueva (Ménanteau 2007 et 2008).

L’existence du bras a été définitivement confirmée 
par la découverte fortuite de l’épave d’une embarca-
tion, en plein centre ville, lors des premiers travaux 
menés pour la construction d’une bouche de métro 
sur la Plaza Nueva, en 1981. Malheureusement, l’épave 
ayant été coupée en deux de manière longitudinale 
par le caisson de fonçage, son flanc droit (à tribord) 
était perdu. Les pelleteuses ont détruit l’autre flanc et 
seules des parties de l’étrave de la proue et de la cour-
sive ainsi que quelques membrures ont pu être récupé-
rées par une équipe du Museo Arqueológico 
Provincial 16. À environ quatre mètres en dessous de 
cette épave 17 fut dégagée une ancre en fer dont la verge 
avait 1,72 m de hauteur mais manquaient l’arganeau, 
la moitié d’un bras et le jas. Sa typologie (bras sans 
courbure de section rectangulaire et plane), qui pré-
sente des analogies avec les ancres byzantines, la date-
rait de la seconde moitié du vie siècle ou du début du 
viie (Guerrero 1984). Près de l’ancre gisait du matériel 
d’époque romaine très roulé et donc remanié  : trois 
fûts de colonnes en marbre, la moitié d’un vase en 
terre sigillée hispanique de forme Drag. 27, des mor-
ceaux d’amphores de type Dressel 8, 11, 17, 19 et 20, 
une anse d’amphore ibérique. L’accès nautique à la 
ville antique qui correspond au centre urbain de 
Séville est corroboré par des découvertes anciennes : 
une embarcation a en effet été mise au jour en bor-
dure nord-est de la place, lors du creusement des fon-

16-	 Fouilles archéologiques menées sous la direction de Fernando 
Fernández Gómez et Antonio de la Hoz Gándara.
17-	 À -15 m, soit à environ 7,60 m sous le zéro géographique, c’est-
à-dire à environ 5,35 m en dessous des PMVE actuelles.
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dations de l’hôtel Inglaterra. Autant de faits qui té-
moignent de la profonde modification de la relation 
entre la ville et le fleuve depuis la fin de l’Antiquité et 
qui ont été confirmés par les récentes fouilles archéo-
logiques préventives menées pour différents travaux 
urbains à Séville (Borja et al. 2008).

Dans la Ribera, au pied de l’escarpement de l’Alja-
rafe, et en bordure de la plaine alluviale du 
Guadalquivir, les photographies aériennes verticales 
de la mission de l’US Air Force de 1956 permettent de 
détecter les traces d’une longue dépression appelée la 
Madre Vieja sur les cartes anciennes et qui court paral-
lèlement au lit actuel du Guadalquivir jusqu’au droit 
de Tomares (Borja et al. 1989, 20). Cette dépression, 
qui semble être le prolongement de la Rivera de 
Huelva (ou de la Algaba), correspond au lit résiduel 
d’un ancien bras estuarien du Guadalquivir, bordé de 
bourrelets alluviaux, qui donnait l’accès au port an-
tique de la ville d’Italica (Santiponce), mais aussi, sans 
doute, au site du Carambolo (Camas). Il convient 
d’établir une corrélation entre ce bras et le comble-
ment alluvial. La microtopographie des anciennes 
levées estuariennes est actuellement fossilisée, comme 
l’atteste la présence, au centre de la plaine alluviale 
(près du Cortijo Gambogaz), des vestiges d’une nécro-
pole de la fin de l’époque romaine à 6 ou 7 m de 
profondeur (Diaz del Olmo et al. 1989, 14-15).

Plus au sud, les autres sites urbains d’Osset (San 
Juan de Aznalfarache) et de Caura (Coria del Río), 
édifiés respectivement sur les collines de los Sagrados 
Corazones (et, au nord, de Chaboya) et San Juan, do-
minent, également sur sa rive droite, le cours du 
fleuve. À la sortie de la Ribera, une autre ville antique, 
Orippo, est établie sur une colline dominée par une 
tour arabe, la Torre de los Herberos, et borde la rive 
concave d’un ancien méandre du Guadalquivir, le Río 
Viejo (Escacena Carrasco & Padilla Monge, 1992, 34-
35). Cependant, ce méandre qui fut le premier à être 
recoupé (corta) en 1795 pour réduire la distance à 
parcourir par les navires entre Séville et la mer, n’exis-
tait pas à l’époque romaine : le bras était plus rectiligne 
et longeait la bordure orientale des marais. 

Tous ces sites estuariens posent le problème de la 
nature des aménagements de berge nécessaires alors 
pour remplir leurs fonctions portuaires. Ambrosio de 
Morales écrit en 1575 (Morales 1575) qu’il a vu devant 
Italica les vestiges d’un poderoso muelle (puissant quai) 

et, plus tard, en 1740, A. Fernández Prieto y Sotelo 18 
confirme l’existence de ce muelle en disant que c’est un 
grandísimo paredón (très grand mur) où l’on aurait 
trouvé de gros anneaux (orgollones) en bronze pour 
amarrer les navires (Gil de los Reyes et al. 2002, 419-
421). Faute de preuves archéologiques, ce muelle 
n’étant plus visible actuellement, s’est ouvert un débat 
que seule une étude géoarchéologique pourrait ré-
soudre, sur la fonction de cet aménagement : installa-
tion portuaire ou mesure de protection contre les 
inondations 19.

La côte gaditane, de l’embouchure 
du Guadalquivir à Gibraltar

La structure géologique a été déterminante pour le 
modelé du littoral gaditan. Entre l’embouchure du 
Guadalquivir et l’entrée du détroit de Gibratar, le 
tracé général de la côte est subrectiligne, indiquant 
clairement une origine néotectonique. Entre les Bajos 
Salmedina (Chipiona) et Aceitera (Vejer de la 
Frontera), piedras, islotes, lajas, cabezos, bajos et escarpe-
ments à falaises sont étonnamment alignés sur une 
distance de quelque 70 km, suivant scrupuleusement 
une orientation moyenne d’environ N140, mis à part 
le léger retrait au sud du Cabo Roche (Conil de la 
Frontera). Les platiers rocheux, taillés dans les grès 
coquilliers et les calcarénites (piedra ostionera), qui 
précèdent les plages et falaises actuelles, traduisent un 
recul historique du trait de côte. Une vaste baie, celle 
de Cadix, située au débouché de l’estuaire du 
Guadalete, a été soumise à une rapide dynamique sé-
dimentaire (dérive littorale ouest-sud-est) responsable 
de la formation des flèches sableuses. Il s’est ainsi créé 
un espace abrité propice au mouillage, situé stratégi-
quement à la croisée des routes commerciales, atlan-
tico-méditerranéenne et terrestre. 

Au sud-est du cap Trafalgar, limite hydrographique 
nord-ouest du détroit de Gibraltar, la morphologie 
côtière change brusquement. La présence du système 
montagneux de l’Arc de Gibraltar, proche de la côte, 

18-	 Manuscrits de la Real Academia de la Historia (Madrid), mai 
1740.
19-	 Des aménagements antiques (digues de contention) visant 
à une semblable fonction sont signalés le long du cours du 
Guadalquivir, entre autres, à Peñaflor (Celti, lieu-dit El Higuerón), 
Cantillana (Naeva) et Alcalá del Río (Ilipa).
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a donné naissance à un paysage côtier où alternent les 
caps à falaises rocheuses et les anses, la baie d’Algeci-
ras étant la plus importante d’entre elles.

Colonisation et développement portuaire

Attirés par ses richesses, en particulier minières, 
les premiers colons orientaux sont arrivés sur les côtes 
de Cadix dès le début du premier millénaire avant 
notre ère. Ils s’installèrent sur des sites de promon-
toires ou sur des îles proches, choisis en raison de leur 
position stratégique comme points de contrôle des 
routes maritimes et terrestres (vers l’intérieur de la 
péninsule Ibérique). Formé par une série d’îlots réunis 
entre eux par des cordons sableux et des alluvions 
fluvio-marines, le site de Cadix fut choisi par les pre-
miers navigateurs phéniciens pour fonder, vers 
1100 a.C., la plus ancienne colonie de la côte atlan-
tique de l’Andalousie : Gdr (Gadir). Localisée au nord-
ouest de la plus grande île, en face d’un sanctuaire 
dédié à Melqart, divinité protectrice du commerce et 
de la navigation (Strabon 3.5.5), la ville fut construite 
en bordure d’un paléo-chenal quaternaire. Ce canal a 
été fermé par des formations sableuses dans sa partie 
centrale depuis au moins 3000 ans avant notre ère et, 
à ses extrémités occidentale et orientale, il s’ouvrait 
sur deux anses (Arteaga et al. 2001, 378-380 et 2008, 
49-55), chacune étant utilisée comme port naturel ne 
nécessitant que très peu d’aménagements. Ces der-
niers se borneraient à faciliter le chargement et le dé-
chargement des navires assurant le commerce entre 
l’Atlantique et la Méditerranée sous le contrôle de Tyr 
et Carthage. 

Un autre site portuaire antique majeur était situé 
au nord-est de la baie de Cadix, en bordure des marais 
maritimes drainés du Guadalete. Il s’agit de celui de 
Doña Blanca (El Puerto de Santa María), actif depuis 
sa fondation, au viiie siècle a.C., jusqu’au iiie siècle p.C. 
Sa fonction portuaire serait attestée par l’existence 
d’un phare, localisé dans le secteur sud-est, le plus 
ancien de la cité, là où ont été dégagés les vestiges de 
constructions ou interprétés comme tel (Ruiz Mata & 
Pérez 1995). D’autres indices tendraient à soutenir 
cette hypothèse : selon des informations publiées dans 
la presse locale le 29-05-2008, sur une photographie 
aérienne verticale, la détection récente, à la surface de 
la plaine alluviale délimitant la partie méridionale du 
site, d’anomalies pouvant correspondre à des struc-

tures portuaires de la ville (140 m d’entrepôts d’après 
le professeur Ruíz Mata).

À l’heure actuelle, nous ne connaissons presque 
rien du système portuaire du mythique port de Gadir, 
ni des infrastructures des nombreux sites commer-
ciaux établis sur les côtes du golfe de Cadix : Onuba 
(Huelva), nord de l’île Saltés (Ría de Huelva), Nabrissa 
(Lebrija), Asta Regia (Mesas de Asta, Jerez), Doña 
Blanca (El Puerto de Santa María), Baessipo (Barbate), 
Iulia Traducta (Algeciras), Cerro del Prado (San 
Roque), etc. Dans l’abri rocheux de la Laja Alta 
(Jimena de la Frontera), localisé au nord du détroit de 
Gibraltar (Corzo et Giles 1978 ; Aubert 1999), daté de 
l’âge du Bronze en raison de la typologie des embarca-
tions qui figurent sur ses parois, on remarque que 
l’une d’entre elles est représentée dans ce qui semble 
être une darse portuaire, dont l’entrée est signalée par 
une sorte de drapeau. On peut en déduire que, malgré 
les magnifiques conditions d’abri naturel offertes par 
les estuaires et les baies de la côte gaditane, il était 
nécessaire de disposer d’un minimum d’infrastruc-
tures pour les améliorer et faciliter l’accostage et la 
réparation des navires.

Sanctuaires maritimes

Le système colonial devint de plus en plus com-
plexe avec la création d’un large réseau de petits sites 
distribués de manière stratégique tout au long des 
côtes pour donner refuge aux navires. À proximité des 
colonies sémites, et en bordure des principaux cours 
d’eau navigables, ont été créés des lieux de culte qui 
devinrent réputés et leur emplacement n’était pas le 
fruit du hasard. En effet, les sites ont été choisis en 
fonction de leur caractère géostratégique, afin de 
contrôler les principales routes de navigation et le 
commerce avec les villes juste en amont. Outre leur 
caractère religieux, ils constituaient des amers et des 
phares (feux) pour les navigateurs, et des aiguades 
pour le ravitaillement en eau douce. Le plus septen-
trional est le sanctuaire du Luciferi Fanum (fig. 6), dé-
couvert sous les sables dunaires de la Algaida (Sanlúcar 
de Barrameda, Cádiz), au nord de l’embouchure ac-
tuelle du Guadalquivir. On y rendait un culte à 
Astarté ou Vénus marine (Corzo Sánchez 1991 et 
2000), à laquelle on faisait des offrandes pour la re-
mercier d’avoir réalisé ou favorisé une bonne naviga-
tion. Le sanctuaire était le point d’entrée de la lagune 
occupant alors les Marismas du Guadalquivir. Plus en 
amont, plusieurs autres sanctuaires, associés à des 
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établissements sémites, ont été localisés au nord de la 
lagune, en bordure de la plaine alluviale du 
Guadalquivir, comme ceux de Caura (Escacena 
Carrasco 2001), El Carambolo (Belén 2000 ; Carriazo 
1973) ou Montemolín (Bandera et al. 1995). Le réseau 
commercial établi visait à organiser le commerce de 
redistribution et d’échanges avec le monde “tartes-
sique”. L’intense trafic maritime devait se protéger des 
intempéries et résoudre les problèmes de chargement 
et de déchargement des embarcations.

Principaux ports antiques de la côte 
andalouse atlantique : données littéraires 
et archéologiques 

Lorsque la colonisation commerciale se transforma 
en conquête territoriale, les impératifs logistiques ont 
certainement eu des effets sur la profonde transforma-
tion de la physionomie portuaire dans une perspective 
défensive, comme ce fut le cas de la Gadir punique 
transformée en important arsenal militaire. Dans le 

cas de la baie de Cadix, on peut parler de système 
portuaire dont les éléments étaient répartis sur tout 
son territoire, modèle qui a persisté jusqu’au xixe 
siècle. En effet, la présence de nombreux fours à am-
phores et d’usines de salaison liés à la pêche du thon 
et à la production de garum, nécessitait de multiples 
points d’embarquement.

À partir de la conquête romaine nous disposons 
de davantage d’informations sur le caractère portuaire 
des sites. Les textes antiques fournissent des détails 
plus précis qui indiquent l’existence d’une infrastruc-
ture plus complexe, capable de répondre aux besoins 
des grandes flottes de guerre et de commerce (García 
et al. 2004). La cité de Carteia, située sur la côte nord 
de la baie d’Algeciras, en bordure de la rive gauche de 
l’embouchure du Guadarranque, a été une enclave 
stratégique pour le contrôle de la navigation dans le 
détroit de Gibraltar et pour celui de la communica-
tion terrestre avec le cœur du territoire andalou 

———
Fig. 6. Site du sanctuaire de Lux Dubiae ou de Phosphoros en cours de fouille (cercle blanc) dans la pinède (Pinus 
pinea) recouvrant le cordon sableux de la Algaida, au nord de Sanlúcar de Barrameda. La pinède est actuellement 
bordée à l’est par un marais (Marisma) drainé qui a remplacé un chenal principal de marée (Caño Cardales). Le 
rectangle blanc signale l’emplacement d’un site romain du ier siècle p.C. Dir. NW (cl. aérien oblique L. Ménanteau 
26-05-1979).
———————
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Fond : reproduction partielle de la composition colorée d’une image du satellite Quickbird acquise en 2005. Junta de Andalucía, 
Consejería de Obras Públicas y Transporte.
———————
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(Roldán Gómez et al. 2006). Elle a remplacé la colonie 
phénicienne établie, dans le contexte des guerres pu-
niques, à 4 km au nord-ouest sur le Cerro del Prado 
(Pellicer et al. 1977). Bien que l’emplacement de ces 
structures portuaires ne soit pas encore connu, l’ana-
lyse d’anciennes cartes marines 20 et d’orthophotos 
aériennes 21 révèle, malgré le fort degré d’anthropisa-
tion des paysages, l’existence d’un cadre géomorpho-
logique très différent de l’actuel. À l’ouest de la ville 
romaine de Carteia, un paléoestuaire et une ancienne 
lagune côtière, dans lesquels se jetaient les eaux des 
rivières du Guadarranque et du Palmones (fig. 7), 
dessinaient un vaste espace navigable, protégé par des 
cordons sableux, probablement actifs jusqu’au début 
de l’époque médiévale 22. Ce paléopaysage, en cours de 
colmatage alluvial depuis l’époque phénicienne 
(Luque 2002), était propice au développement d’acti-
vités portuaires aussi bien pour le site phénicien du 
Cerro del Prado que pour celui de la Carteia romaine. 
C’est sans doute à l’époque médiévale que le haut 
niveau de remblaiement alluvial et les crues fluviales 
ont permis l’ouverture des embouchures encore vi-
sibles de nos jours. 

Sans cette dimension paléoenvironnementale, il 
n’est guère possible de comprendre l’utilisation du 
port de Carteia comme base navale par l’escadre que 
Scipion envoya sous le commandement de Lelius 
pour appuyer depuis la côte les légions que Marcus 
commandait à l’intérieur des terres (206 a.C.). Du 
même port de Carteia sortirent les navires carthagi-
nois qui transportaient les gaditans faits prisonniers 
pour avoir voulu livrer Gadir aux Romains (Liv. 28.1-
12 et 28.31.1-7). Colonie latine en 171 a.C. (Liv. 
43.3.2), Carteia est devenue pour Rome un lieu d’in-
térêt stratégique indubitable, car la cité permettait de 
contrôler le trafic maritime qui longeait la côte nord 

20-	 Plano de la bahía de Algeciras: costa meridional de España Algeciras 
(Cádiz). Cartas náuticas, 1872. Dirección de Hidrografía, Comisión 
Hidrográfica, Montojo y Salcedo, José, Pérez y Pérez, E. grab., 
Gangoiti, Juan de (1816-1878). Madrid, Comisión Hidrográfica de 
España, 1894. Document utilisé pour dessiner le trait de côte sur 
l’orthophoto aérienne verticale de 2001.
21-	 La Ortofotografía digital de Andalucía (Cádiz). Vol 
photogrammétrique en noir et blanc, échelle 1:20.000 (2001-
2002). Résolution 0,5 m. European Datum 1950. Fuseau 30. Junta 
de Andalucía. Document, utilisé avec les photographies aériennes 
verticales de la mission de l’US Air Force d’octobre 1956 pour 
délimiter les anciens marais. 
22-	 Nous approuvons la proposition d’évolution formulée pour 
ce secteur côtier par le Dr. L. de Luque qui s’appuie sur l’étude 
d’échantillons de sondages géotechniques (Luque 2002).

du détroit. Un siècle et demi plus tard, elle est citée 
par César, à propos de la guerre contre Pompée, 
comme port d’embarquement de troupes (Bellum 
Hispaniense, 32), et désignée comme nauale praesidium, 
sans doute pour sa haute valeur stratégique ; on peut 
en déduire que c’était alors un grand port doté de 
chantiers navals. Après la déroute des Pompéiens à 
Munda (45 a.C.), Cn. Pompée se rendit à Carteia d’où 
il s’embarqua pour s’enfuir.

En raison de leurs positions respectives à l’entrée 
et à la sortie du détroit de Gibraltar, les villes de Gades, 
Cadix, (municipe romain à partir de 45 a.C.) et de 
Carteia jouèrent, au début de la présence romaine, un 
rôle majeur sur la façade atlantique de l’actuelle pro-
vince de Cadix. À partir de César, la nouvelle poli-
tique menée par Rome pour ouvrir l’Atlantique au 
commerce maritime, allait changer radicalement le 
panorama géopolitique de la région (Chic 1995), en 
favorisant l’intégration des villes de “souche punique” 
dans les structures romaines.

À ce sujet, le cas de Cadix est éloquent. L’oligarchie 
du nouveau municipe romain, avec les Balbos à sa 
tête, comprit très vite les avantages que leur apporte-
rait leur insertion dans les circuits commerciaux et 
productifs de la Méditerranée romaine. Gadir, guidée 
par Cornelius Balbus le Jeune, se romanisa dans son 
aspect extérieur, ce qui s’est traduit par une extension 
urbaine et l’aménagement d’un nouveau port (Strabon 
3.5.3  ; Mela 3.4  ; Pline, Nat., 3.7), le célèbre Portus 
Gaditanus, dont nous ignorons jusqu’à présent l’em-
placement (Chic 1983).

Géoarchéologie côtière et recherche de 
structures portuaires : le cas de Baelo 
Claudia

Problématique portuaire

Si les textes antiques qualifient Baelo Claudia de 
port et de ville de commerce et de transport de voya-
geurs vers l’Afrique, les recherches historiques et ar-
chéologiques ne se sont guère intéressées jusqu’à 
maintenant à connaître ses véritables potentialités 
portuaires. Le manque d’études à ce sujet et la ten-
dance généralisée des archéologues à analyser et à in-
terpréter les sites côtiers uniquement en fonction de 
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leur environnement actuel, dans une optique conti-
nentale tournant le dos à la mer, sont responsables du 
fait que sont encore restées sans réponse nombre de 
questions touchant à l’urbanisme du secteur méridio-
nal de Baelo, et notamment ses structures portuaires.

Quelques auteurs ont pensé que Baelo disposait de 
structures portuaires (París et al. 1923, 99  ; Martín 
1988, 76 et Alonso & Navarro 1998). D’autres ont 
supposé que les navires romains pouvaient mouiller 
dans le secteur le plus occidental de l’anse, peut-être 
aidés en cela par un môle construit sur pilotis (Martín 
1988, 76). En raison de l’absence de preuves archéolo-
giques et arguant des conditions naturelles actuelles 
dans l’anse peu propices pour un mouillage, certains 
ont été jusqu’à mettre en doute la fonction portuaire 
de Baelo (Millán 1998, 199-200) : elle n’aurait jamais 
existé à cet endroit, mais seulement plus au nord-
ouest, dans l’anse de Barbate.

Les conditions particulières, climatiques et hydro-
logiques, régnant sur la côte nord du détroit et la 
présence de courants marins facilitant la traversée 
entre l’anse de Bolonia et la baie de Tanger (Ménanteau 
et al. 1983), expliquent que Baelo a été le [...] “port où 
généralement on s’embarque pour Tingis” (Strabon 
3.4.8). Cette fonction maritime disparaît trois siècles 
plus tard, quant à la suite d’une nouvelle situation 
géopolitique, l’axe de communication nord-sud trans-
détroit fut déplacé vers l’extrémité méditerranéenne 
du détroit de Gibraltar, entre les villes d’Algeciras et 
de Ceuta. En effet, comme il a été dit plus haut, la 
nouvelle politique atlantique menée par César avait 
pour objectif d’obtenir aussi bien l’exploitation di-
recte des vieilles routes océaniques du nord que l’an-
nexion pour l’Empire des terres tingitanes de l’ancien 
royaume de Mauritanie. Si Carteia se situait dans la 
partie orientale du détroit, au fond de la baie actuelle 
d’Algeciras, Tingis, capitale de l’ancien royaume mau-
ritanien, avec laquelle il était indispensable d’établir 
un pont de navigation, était localisée sur le côté atlan-
tique, à un endroit fortement décalé par rapport à 
l’axe Carteia - Ceuta. La difficile traversée entre ces 
deux points étant devenue un obstacle au développe-
ment et au contrôle de la région, Rome fut contrainte 
de fonder, sur la rive atlantique espagnole, une se-
conde tête de pont servant, avec Carteia, à sa politique 
administrative et commerciale (Alonso et al. 2003b et 
2003c). 

Le contact terre-mer comme objet d’étude

Entre 1999 et 2001, l’Instituto Andaluz del 
Patrimonio Histórico (IAPH) développa un projet de 
recherche géoarchéologique dans le secteur méridio-
nal de la cité romaine de Baelo Claudia. Son objectif 
était d’approfondir, au moyen de techniques non in-
trusives, la connaissance de la trame urbaine située 
entre le decumanus maximus et la mer (Alonso et al. 
2003a et 2003c). 

Parmi les objectifs du projet figurait l’étude de 
l’évolution de l’environnement côtier afin de restituer 
la paléotopographie de l’anse au moment de son acti-
vité maximale à l’époque romaine. La méthodologie 
adoptée, dans cette optique géoarchéologique, incluait 
l’utilisation de techniques géophysiques, géotech-
niques, archéologiques et archéométriques suscep-
tibles de détecter les vestiges de structures conservées 
au-dessus et en dessous du zéro hydrographique. 
L’équipe formée pour la réalisation de ce travail com-
prenait des techniciens du Centro de Intervención et 
du Centro de Arqueología Subacuática (CAS) de 
l’Instituto Andaluz del Patrimonio Histórico, ainsi 
que des spécialistes en géomorphologie et dynamique 
marine de la Facultad de Ciencias del Mar de l’univer-
sité de Cadix (UCA) et du laboratoire nantais 
Géolittomer.

Le développement des travaux s’effectua en quatre 
phases :

— Étude physique du milieu, destinée à analyser la 
géomorphologie de la zone d’étude (fig. 8), non seule-
ment d’un point de vue structural et descriptif, mais 
également géodynamique en tenant compte des inter-
actions des processus (actions éoliennes, variations du 
climat et du niveau marin, etc.).

— Prospections géophysiques magnétiques et élec-
triques (fig. 11) qui furent réalisées en quatre zones du 
secteur méridional de la ville : (1) extrême sud-ouest, 
entre la porte de Gades, le decumanus maximus et la 
plage, (2) le lit du ruisseau de las Villas, (3) les bor-
dures du même ruisseau, (4) la plage. 

— Sondages géotechniques (fig. 9) pour pouvoir 
caractériser, de manière ponctuelle, la nature des ano-
malies détectées au cours des campagnes de prospec-
tion géophysique et connaître le soubassement de la 
plage.
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— Sondages archéologiques (fig. 10) pour détermi-
ner la nature archéologique ou non des anomalies 
détectées et, dans le cas positif, connaître la typologie, 
l’extension et l’horizon culturel de ces structures.

Évolution géomorphologique

Au cours de l’Holocène inférieur, un système 
flèche/lagune se serait mis en place dans la partie oc-
cidentale de l’anse de Bolonia. Un cordon continu, 
recouvert de galets, bordait le haut de plage à +3 m, 
isolant, dans l’embouchure de l’Arroyo Alpariate, une 
ancienne lagune côtière, actuellement entièrement 
colmatée par des sédiments argileux (fig. 8). La ma-
jeure partie de Baelo Claudia fut édifiée sur une zone 
de pente moyenne au substrat argileux, qui entre en 
contact vers la mer avec l’unité du cordon sableux et 
la lagune holocène. 

Les différents niveaux de terrasses identifiées en 
bordure de l’anse de Bolonia seraient à mettre en rela-
tion avec les fluctuations post-flandriennes du niveau 
de la mer. Plusieurs indices indiqueraient que, depuis 
2200 ans, la côte a été soumise à cet endroit à l’action 
des tempêtes et de tsunamis générés dans le golfe de 
Cadix (Campos 1999 ; Soloviev et al. 2000 ; Luque et 
al. 2000), phénomène observé en d’autres secteurs de 
la côte gaditane (Gracia et al. 2000) : la présence d’une 

lentille de sable avec d’abondants bioclastes (de type 
“overwash”) datés au 14C entre 1850 et 2200 ans BP, 
et les multiples traces d’érosion et de dépôts marins de 
haute énergie associés à des structures 
archéologiques. 

La plage de Bolonia présente une morphologie qui 
varie rapidement en fonction du régime et de la force 
des vents. Le vent de Levante, lorqu’il souffle avec des 
rafales de 70 à 120 km/h, est capable de donner rapi-
dement naissance à des champs de dunes de plage, de 
type barkhanes (Ménanteau et al. 1983). Le haut de 
plage est bordé par un modeste train de dunes pro-
duites par l’action des vents de Ponientes (vents 
d’ouest). Afin d’éviter l’ensablement de la piste mili-
taire donnant accès au cap Camarinal, et disposée 
transversalement à la direction du Levante, on a créé 
une dune artificielle dans l’angle mort du nord-ouest 
de l’anse de Bolonia. Cette dune, dite de l’Anclón, est 
actuellement très active et, en dépit de son origine 
artificielle, a été déclarée Monumento natural en 2003 
par la Junta de Andalucía. 

L’apport des tributaires de la plage (apport annuel 
moyen de 5,5 Hm3) s’effectue par infiltration des flux, 
donnant naissance à de petites lagunes sur la plage, 
appelées charcones, dont le niveau phréatique varie en 
fonction de l’apport hydrologique et de l’oscillation 
maréale.

Ensenada de Bolonia

Conglomérat quaternaire
Dunes

Glacis
Lagune côtière colmatée
Plaine d’inondation
Remblai anthropique
Terrasse fluviale

Escarpement holocène

Escarpement structural
Versant régularisé

Ruines de Baelo Claudia

Chemins

Sondages géotechniques

Légende

Flèche-barrière holocène

0 400 m

A. de las Villas

A. Alparriate

Cabo Camarinal

Playa de Bolonia

———
Fig. 8. Schéma géomorphologique du secteur occidental de l’anse de Bolonia (Tarifa) avec localisation des sondages géotechniques.
———————
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Les données géophysiques et géotechniques

Entre 1964 et 1994, plusieurs campagnes de pros-
pections géophysiques furent menées à Bolonia. Parmi 
elles, deux seulement ont apporté des informations : 
la prospection de 1964 par la Fondazione Lerici (Pellicer 
1963), menée sur la zone contiguë à la plage, à l’ouest 
de l’Arroyo de las Villas, qui délimite la partie occi-
dentale de l’enceinte de la ville, et la prospection de 
1980, sur la plage, dans le cadre d’une étude de l’envi-
ronnement de Baelo pour la Casa de Velázquez 
(Ménanteau et al. 1983, 188-193). Ces prospections 
ont révélé l’existence d’un potentiel archéologique 
dans le secteur méridional de la ville, ce qui venait en 
partie confirmer les données stratigraphiques appor-
tées par les sondages archéologiques effectués par Cl. 
Domergue (1973). Il convient de signaler les résultats 
obtenus lors de la prospection électrique menée par 
A. Kermovant (Université de Tours) et L. Ménanteau, 
en 1980, quand ils ont essayé de déterminer le contact 
entre la ville et la mer. La détection et la cartographie 
d’alignements subparallèles à la rive et la présence 
sous le haut de plage d’une zone de dépôt de maté-
riaux de construction d’époque romaine, montrèrent 
la nécessité d’étudier plus en détail cette zone. 

En 1999, dans le cadre de notre projet, l’entreprise 
Terra Nova Ltd. réalisa une prospection géophysique 
dans trois zones distinctes : l’extrême sud-ouest de la 
ville (entre la porte de Gades, le decumanus maximus et 
la plage), le lit de l’Arroyo de las Villas et ses bordures, 
et la plage. Des techniques magnétiques et électriques 
ont été utilisées en fonction des différentes conditions 
géophysiques des terrains prospectés.

Les résultats de la prospection de la plage furent 
peu probants : de rares anomalies magnétiques détec-
tées dans la partie ouest où, pourtant, les archéologues 
avaient identifié des vestiges de cuves de salaison in 
situ fortement détruites par l’érosion marine. D’autres 
anomalies firent l’objet d’interprétations contradic-
toires, allant jusqu’à les considérer comme des affleu-
rements de la roche en place présente à faible profon-
deur (entre –3 et –2 m). 

Dans le but de reconnaître la nature des anoma-
lies, il fut demandé, en décembre 1999, à l’entreprise 
Vorsevi, de réaliser quatre sondages mécaniques sur la 
plage de Bolonia. Chacun d’entre eux, localisé sur les 
principales anomalies géophysiques (fig. 8), atteignit 

la cote du substratum marneux (unité du Crétacé, 
situé entre 3 et 9 m). L’analyse des colonnes sédimen-
taires (S-1) a montré que les sables de la plage actuelle 
recouvraient un niveau de graviers fluviaux daté au 
14C de 3850 BP (fig. 9). L’extension spatiale de ce 
niveau fluvio-littoral, origine probable de la formation 
des actuels charcones, correspond à celle d’une an-
cienne lagune côtière qui devait être isolée ou semi-
isolée de la mer par une barre sableuse aujourd’hui 
disparue. Le niveau lagunaire est apparu fossilisé par 
des éléments de construction d’époque romaine qui 
semblent lui être contemporains (fig. 9, S-4). Les don-
nées géotechniques ont permis de mieux comprendre 
la paléotopographie de l’anse, aujourd’hui très diffé-
rente, qu’il est nécessaire d’étudier de manière dia-
chronique. En outre, la prospection a écarté toute 
origine naturelle aux anomalies géophysiques détec-
tées en 1999. 
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Fig. 9. Sondages géotechniques réalisés sur la plage de Bolonia, 
à l’emplacement des anomalies géophysiques, magnétiques, 
détectées par la campagne géophysique de 1999 effectuée par 
l’entreprise Terra Nova Ltd. 
———————
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•	 La prospection électrique
Un accord de collaboration entre l’IAPH et le la-

boratoire a permis de réaliser une nouvelle prospec-
tion électrique de la plage, avec la prise de mesures 
plus fines et plus denses. Pour bien placer les zones 
prospectées, un levé de la microtopographie (en 3D) 
de la plage fut réalisé, en septembre 2000, avec un 
GPS différentiel 23 et le plan 24 du quartier industriel 
romain bordant la plage fut calé dans la même projec-
tion (UTM 30). Le résultat fut l’obtention d’un 
modèle numérique de terrain (MNT) de la plage et sa 
bordure.

Au cours des années 2000 et 2001, différents sec-
teurs de la plage de Bolonia furent prospectés avec un 
résistivimètre de fabrication polonaise ADR-97 25 (L. 
Ménanteau, Géolittomer) dans le but de mieux 
connaître la zone de contact entre la ville et la mer. 
Lors de la campagne de 2001, la qualité des résultats 
obtenus fut le résultat du bon choix des paramètres de 
configuration de l’appareil (mode K – Twin-Probes –, 
pour des profils superficiels ; fréquence 8 Hz ; etc.) et 
de l’écartement entre les électrodes (1 m puis 2 m). 
Les mesures mirent en évidence l’existence de forts 
contrastes de résistivité apparente dans le niveau infé-
rieur de la plage reposant sur un substrat marneux 
imperméable à moins de 2,50 m de profondeur. En 
effet, dans ce niveau saturé d’eau et soumis aux fluc-
tuations du niveau de marée, le moindre élément de 
construction donne une anomalie par contraste avec 
les basses valeurs de résistivité apparente des 
sédiments.

•	 La vérification archéologique
En même temps que les prospections électriques 

effectuées en 2000 et 2001, six sondages furent réali-
sés sur le haut mais aussi le bas de plage, dans le but 
de déterminer la nature et la profondeur des anoma-
lies de forte résistivité apparente mises en évidence 
(fig. 10 et 11) (Alonso et al. 2003b, 2003c et 2007).

23-	 Travail effectué par S. Pacaud, contractuelle à Géolittomer, 
Nantes.
24-	 Plan au 1/1000 (en 2D) fourni par le Conjunto Arqueológico de 
Bolonia.
25-	 ADR-97 Sistemy Pomiarowe “Elmes”, utilisé par l’Institut 
d’archéologie de l’Académie polonaise des Sciences.

Les résultats des premiers sondages (année 2000) 
indiquaient que toute la zone côtière située sous la 
cote de +2,5 m (zéro géographique) avait été affectée 
par l’érosion marine, et cela depuis l’époque romaine. 
Une nette opposition est apparue entre les secteurs 
occidental et oriental de la plage. Tandis que le pre-
mier présentait une stratification avec des structures 
laminées, de la surface jusqu’au contact avec les ni-
veaux de graviers (voir fig. 9, S.L.), le second avait été 
totalement altéré jusqu’à son niveau de base par les 
effets des dernières tempêtes (ex. 1994-1996) comme 
le révéla la présence d’objets très récents. Les tranchées 
creusées dans le sable de la plage ont permis de consta-
ter que les anomalies de forte résistivité correspon-
daient à de fortes concentrations de matériaux de 
construction et à des vestiges de structures déplacées, 
parfois légèrement, de leur position originelle. Ces 
dernières reposaient sur les niveaux graveleux de l’an-
cienne lagune.

Les sondages de 2001, exécutés à la cote +3 m en-
viron, ont fourni des indications sur les structures in 
situ, bien qu’elles aient été fortement soumises à l’éro-
sion marine. Ils ont été réalisés le long de la zone de la 
plage qui s’étend sur 300 m entre la rue dite des 
“Colonnes”, située au débouché du quartier indus-
triel, et sa partie orientale (fig. 8 et 10, Sondage III, et 
13).

Les enregistrements électriques ont très nettement 
montré l’existence, tout au long de cette zone, de 
possibles structures parallèles à la fermeture méridio-
nale de la ville de Baelo. Autre constatation : chacun 
des axes de voirie débouchant transversalement sur la 
plage se prolongeait en direction de la mer. Plus vers 
l’est, les structures parallèles disparaissaient et l’aligne-
ment se recourbait vers l’intérieur du Conjunto 
Arqueológico (fig. 10). Le sondage effectué devant le 
débouché sur la plage de la rue des Colonnes a permis 
de déterminer la nature de l’anomalie de fortes valeurs 
détectée. Il s’agissait d’une rampe portuaire établie sur 
un niveau de plage stratifiée qu’elle recoupait en 
biseau (fig. 11 et 13).

Malheureusement nous n’avons pu vérifier l’exis-
tence d’aucun type de jetée perpendiculaire au trait de 
côte aux endroits détectés par la prospection élec-
trique, sans doute parce qu’il ne s’agit plus que de 
traces marquées par la présence de quelques matériaux 
de construction, et au niveau de la nappe phréatique 
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Fig. 10. Secteur méridional de Baelo Claudia bordant la plage actuelle. 
Localisation de plusieurs sondages archéologiques. Ligne en vert  : muraille  ; ligne en rouge : autres vestiges. Lignes discontinues : 
érosion marine. Repères archéologiques : 1. Porte ouest de l’enceinte ; 2. Thermes ; 3. Macellum ; 4. Basilique ; 5. Forum ; 6. Quartier 
industriel des salaisons  ; 7. Enceinte fortifiée. Fond  : photographie aérienne verticale en couleur. Conjunto Arqueológico de Baelo 
Claudia (Junta de Andalucía).
———————

empêchant une observation in situ. À 20 m au devant 
de la rampe portuaire, nous avons pu constater la 
coïncidence entre une forte anomalie quadrangulaire 
et la présence sur le niveau graveleux de l’ancienne 
lagune, et dans le niveau phréatique, de gros blocs de 
taille, ayant sans doute servi d’appui à une jetée en 
bois. 

Vers l’est, l’enregistrement géophysique perd en 
clarté. Les sondages archéologiques effectués à 100 m 
de la zone antérieure ont permis de confirmer l’arase-
ment de tout ce secteur par les tempêtes, arasement 
qui a affecté également une partie du secteur plus 
oriental du quartier industriel, dont les murs et les 
sols de chaux hydraulique apparaissent “perchés” au-
dessus de la plage dans la coupe du talus qui la borde. 

À 75 m du précédent sondage, toujours en direc-
tion de l’est, à l’endroit où les prospections superfi-
cielles ont confirmé la présence in situ de structures 
appartenant probablement à la nécropole voisine, on 
découvrit, recouverte par des sables dunaires, une 
grande plate-forme terrassée construite en progressant 
sur la mer  ; mais qui n’a pas pu être délimitée en 
raison de son extension. Construite avec un assem-
blage de blocs de calcarénite grise agglutinés par un 
mortier de chaux et de sable, elle était constituée par 
des murs de 70 cm de largeur disposés parallèlement 
et perpendiculairement à la plage. Ces derniers étaient 
renforcés sur les deux faces par des contreforts. 

Élevée sur une paléo-plage, avec des fondations 
s’enfonçant dans le niveau phréatique, la plate-forme 
était partagée en compartiments remblayés par des 
couches de sable alternant avec d’autres couches for-
mées d’argiles imperméables. Un petit sondage ar-
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———
Fig. 11. Anomalies détectées sous la plage au cours de la prospection électrique de 2001 : dans la partie supérieure, les 
plus fortes valeurs correspondent à une rampe portuaire. 
En bas, A-B. Coupe transversale sur laquelle sont représentés la fermeture méridionale de la cité romaine (1) muraille 
romaine ; (2), la rampe portuaire (3) et le pilier en pierres de taille d’un possible appontement transversal en bois.
———————
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———
Fig. 12. Structures romaines avec remblais 
sur l’ancienne plage de Baelo Claudia dans le 
prolongement oriental du contact de la cité 
avec la mer (cl. C. Alonso 2001).
———————
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Rampe portuaire

Paléoplage

———
Fig. 13. Rampe portuaire dégagée par un sondage 
archéologique. À noter le recoupement oblique 
(pente d’environ 12°) des strates sableuses 
horizontales de la plage antique (cl. C. Alonso 
10-2001).
———————
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chéologique fournit des éléments céramiques permet-
tant de dater sa construction du ier siècle p.C. 

À une époque postérieure, cette structure fut rem-
placée par une autre, plus petite, cimentée sur les 
murs de la première de manière discordante. Elle était 
construite avec des matériaux réutilisés, parmi lesquels 
figurait une magnifique pierre de taille moulurée uti-
lisée pour l’un des angles. Le nettoyage effectué sur sa 
face sud, non fermée, laissa à découvert une coupe 
stratigraphique qui comportait à sa base un niveau 
foncé de cendres. En furent extraits des fragments de 
céramiques et une épingle à cheveu postérieure de 
deux siècles à la première construction, et sans doute 
d’usage funéraire provenant de la nécropole voisine. 
Tout indique que cette zone de la plage a été conti-
nuellement arasée par les tempêtes jusqu’à son niveau 
de base 26, provoquant l’écroulement des murs fron-
taux parallèle à la plage ; ce terrassement était ainsi 
une forme de protection contre l’érosion marine. 

La découverte d’une rampe portuaire délimitant 
vers la mer, sur plus de 200 m, le quartier méridional 
des industries de salaison de Baelo jouxtant la plage 
actuelle, indiquerait que cet aménagement était vrais-
emblablement lié à une fonction de pêche et au com-
merce du garum. L’inclinaison de la rampe (environ 
8°) était adaptée au déchargement du poisson qui était 
transporté directement dans le quartier méridional. 
Les môles en bois perpendiculaires (fig. 11, 13, 14 et 
15) permettait d’expédier les produits de transforma-
tion ou d’apporter ceux de première nécessité comme, 
par exemple, le sel. La question se pose de savoir si 
c’était là l’unique installation portuaire existant dans 
l’anse de Bolonia au début de notre ère. Nous pensons 
que d’autres aménagements, davantage destinés au 
transport de passagers, étaient localisés entre la porte 
ouest de la ville, donnant sur l’embouchure de 
l’Arroyo de las Villas, et le cap Camarinal. Dans ce cas, 
la ville aurait été dotée d’une double fonction portuai-
re, pour la pêche et pour le transport dans le détroit, 
classique en de nombreux ports modernes. Pour véri-
fier une telle hypothèse il faudrait poursuivre la pros-
pection électrique dans ce secteur et faire des sondages 
archéologiques pour déterminer la nature de la cons-

26-	 Comme le prouve la présence à cet endroit d’objets actuels 
(boîtes de boissons, emballages plastiques, etc.) dans les niveaux 
profonds de la plage. 

———
Fig. 15. Rampes et appontements en bois actuels dans le Bassin 
d’Arcachon (cl. C. Alonso 2004).
———————

———
Fig. 14. Reconstruction du site antique de Baelo Claudia.
Aquarelle de Francisco Salado. 
———————
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truction antique de forme elliptique, édifiée extra 
muros sur la rive droite de l’Arroyo de las Villas, foui-
llée autrefois par Pierre Paris (Paris et al. 1923). Ce 
programme permettrait sans doute d’éclairer la rela-
tion entre cet édifice et les installations portuaires de 
cette partie de l’anse de Bolonia.

Conclusion

La côte atlantique de l’Andalousie, entre Séville et 
la Méditerranée, offre de multiples possibilités de re-
trouver des installations portuaires antiques. 
Cependant, malgré la quinzaine de cités portuaires 
identifiées, peu de recherches géoarchéologiques ont 
été effectuées pour en retrouver et étudier les vestiges. 
Comme on l’a ici présenté, il importe de connaître 
plus finement les conditions nautiques qui existaient 
lorsque leurs ports étaient actifs ainsi que l’évolution 
géomorphologique qui suivit l’abandon de leurs acti-
vités. Certains sites, abrités au fond de lagunes cô-
tières, sont devenus inaptes à une fonction portuaire, 
car les cordons sableux qui les protégeaient ont été 
érodés par la mer. D’autres sont situés en retrait du 
littoral actuel en raison du colmatage alluvial accéléré 
qui s’est produit au cours de la période historique. 
L’étude des ports antiques est susceptible d’apporter 
des données nouvelles sur les variations du climat et 

les forçages, naturels et anthropiques, auxquels ont été 
soumises les côtes de l’Andalousie atlantique depuis 
l’Antiquité. 

L’exemple de l’étude du contact terre-mer dans 
l’anse de Bolonia (Tarifa), appliquée à la cité romaine 
de Baelo, a permis de mieux définir les méthodes et les 
techniques susceptibles d’être employées dans ce 
contexte de recherches. Ce type d’étude devrait 
s’étendre à l’ensemble des sites portuaires connus. 
Nombre de questions se posent encore. Ainsi, nous ne 
connaissons toujours pas la morphologie et l’exten-
sion des ports et, de manière plus spécifique, la locali-
sation des anciens arsenaux de Gades et de Carteia. Il 
serait donc opportun de lancer un programme de re-
cherche géoarchéologique pour mieux connaître les 
ports antiques d’une région qui, par sa position géo-
graphique et son rôle économique, a joué un rôle 
fondamental dans les échanges maritimes entre l’At-
lantique et la Méditerranée.
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